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LES GAULES ET LA GERMANIE D’AUGUSTE AUX SEVERES
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César avait conquis les Gaules, mais il restait encore à en achever la pacification, à briser d’éventuelles révoltes et surtout à intégrer ces nouvelles provinces. 
Les premiers effets de la conquête romaine, malgré quelques éclats vite réprimés, furent la paix et la stabilité. L’établissement d’une solide frontière germanique joua un rôle déterminant, en évitant des mouvements analogues à ceux qui avaient perturbé la Gaule auparavant. Mais la Germanie appartient cependant de plein droit à l’histoire des provinces gauloises.

César le conquérant et Auguste l’organisateur, la fructueuse complémentarité de ce couple a souvent été soulignée. Il faut noter ici le lien singulier et fécond qui se forma entre les nouvelles provinces et les fondateurs de la dynastie julio-claudienne. César en fut l’initiateur et Auguste le reprit à son compte et le renforça, il le maintint, malgré quelques déboires jusqu’à la crise de 68-70 de notre ère.
Mais tout d’abord, Auguste, qui n’était encore qu’Octave, dut s’imposer à la tête de ce qui demeurait toujours, la République. En effet, la guerre civile, qui aboutit en - 31 avant notre ère à la défaite de Marc Antoine, fut suivie d’un processus constitutionnel complexe par lequel son vainqueur Octave-Auguste transforma l’Etat romain en un régime monarchique, sauvegardant des apparences républicaines appelé le principat. 

Il nomma en Gaule son plus fidèle ami et lieutenant Vipsanius Agrippa. A la tête d’une armée, celui-ci mena campagne en Aquitaine, puis dans le nord-est, franchissant de nouveau le Rhin afin de mater les tribus germaniques qui étaient venus à la rescousse des Gaulois de cette région. La pacification des ces deux régions fut longue à obtenir. La proximité de deux zones insoumises et instables sur leurs arrières, le nord de l’Espagne et la Germanie, constituaient une sérieuse entrave.

Octave (qui venait d’être proclamé Auguste) revint en Gaule en 27 et guerroya en Espagne durant les années 26 et 25 contre les Astures et les Cantabres sans parvenir à soumettre complètement ces derniers. 
Agrippa, gendre de l’empereur, assuma le gouvernement des Gaules et finit par soumettre les Cantabres. Mais le problème germanique exigeait des réponses plus énergiques. Il lui fallut intervenir vers le Danube, mais il mourut et fut remplacer par Titus, le futur empereur. 

C’est à Auguste que revint la paternité du partage provincial des Gaules. 
La Transalpine, désormais nommée Narbonnaise, fut définitivement rattachée à la Chevelue et attribuée au Sénat dans le cadre du partage des provinces qui avait eu lieu en janvier 27 entre celui-ci et l’empereur. Le reste de la Chevelue fut divisé en trois provinces (les Tres Gallilae) :

· la Belgique (allant jusqu’au Rhin) ;
· la Lyonnaise (dépassant le cours de la Seine) ;
· l’Aquitaine (jusqu’à la Loire).
Cette organisation conservait une certaine souplesse et la Gaule continuait à être considérée comme une entité, même si cette nouvelle répartition provinciale séparait les civitates qui avaient été les plus importants de la Gaule indépendante (les Eduens et les Avernes notamment). Ce nouveau découpage s’intégrait dans un ensemble de mesures d’organisation du territoire : un réseau routier dans les Alpes mis en place par Agrippa vers le Rhin, l’Océan, la Manche et la Méditerranée, la limitation du pouvoir de certaines grandes cités afin de les rationaliser en une soixantaine de civitates seulement.  

La longue guerre qui commence en Germanie en - 12 avant notre ère, est la seule entreprise offensive du règne d’Auguste et elle est intimement liée à l’histoire de la Gaule romaine. Le désir de poursuivre l’œuvre de son père adoptif et de pouvoir prétendre lui aussi à la conquête des limites de l’univers, n’était sans doute pas absent des préoccupations d’Auguste. L’entreprise s’annonçait difficile, en raison du climat, de l’hostilité du milieu géographique dominé par des forêts et les marais, et de la valeur guerrière comme caractère encore très primitif des peuples de ces contrées : Frisons, Chauques, Bructères, Chattes, Chérusques, etc.

Aidé de son fils, Drusus, il prépara soigneusement cette affaire en assurant ses arrières par la construction de ponts et de castella sur la rive gauche du Rhin et aménageant des canaux de passage du Rhin au Zuiderzee, afin de permettre à la flottille rhénane de passer en mer du Nord afin de mener des opérations en liaison avec les troupes terrestres, et assurer le ravitaillement. 
Drusus s’efforça d’exalter l’unité des Gaules et de Rome réunies contre les Germains en érigeant à Condate près de Lyon, l’autel de Rome et d’Auguste. Ce monument était bien sûr lié au culte impérial, mais les noms de la soixantaine de cités qui composaient les Trois Gaules y étaient inscrits, ce qui leur conférait une sorte d’identité supra-provinciale. Cette concession majeure à l’amour-propre des Gaulois apporta à Drusus une grande popularité et lui permit de pouvoir compter sur leur fidélité au moment où il s’engageait en Germanie. 

Les opérations militaires s’étalent avec des interruptions, sur une trentaine d’années et peuvent se résumer en trois phases :

· de - 12 à - 9 avant notre ère, une série d’offensives permirent aux armées romaines d’atteindre la Weser et l’Elbe. Drusus mourut d’une chute de cheval et son frère Tibère soumit la Pannonie. Auguste créa une nouvelle province, la Germania Magna dont la capitale devait être Oppidum Ubiorum. Un autel semblable à celui de Lyon y fut symboliquement érigé ;
· de - 9 avant notre ère à 9 de notre ère, ce fut le commandement de Tibère avant son exil pour Rhodes en - 6 avant notre ère. Puis, il revint et dirigea une grande opération navale et terrestre afin de soumettre la révolte dalmato-pannonienne, mais Varus fut entraîné dans une embuscade par Arminius, jeune chef chérusque qui coûta à Rome trois légions et neuf corps auxiliaires soit 20 000 hommes ! Auguste, vieillissant et meurtri par la perte de son armée décida de s’en tenir là ;
· de 9 à 17 de notre ère, ce fut l’abandon définitif des projets de conquête. Germanicus, le fils de Drusus, adopté par Tibère, remporta quelques succès contre Arminius notamment, mais les expéditions eurent un retour difficile : un grand coût pour de maigres résultats. Auguste mourut en 14 et Tibère décida de mettre fin et de renoncer à la conquête de la Germanie.

Après l’abandon de la conquête de la Germanie, l’armée romaine devait s’en tenir à une stratégie essentiellement défensive. Sous Tibère, le lien particulier qui existait depuis César entre les Gaules et la Maison Impériale, sembla se distendre. Les Gaulois n’eurent d’abord qu’à se féliciter du successeur d’Auguste, surtout lorsqu’il prit la décision d’arrêter les expéditions en Germanie qui avaient coûté très cher aux provinces gauloises en impôts, en recrues et en fournitures… 
Mais en 21, une révolte éclata, inspirée et menée par des aristocrates gaulois qui s’étaient endettés, soit pour financer un train de vie public et privé qui s’était accru avec les premiers effets de la romanisation, soit pour payer les impôts qui leur étaient réclamés en tant que propriétaires fonciers, mais aussi en tant que magistrats municipaux, responsables sur leur fortune du recouvrement. Un Eduen, Julius Sacrovir (cité fédérée) et un Trévire, Julius Florus (cité libre) appartenant à ces familles de nobles, précocement ralliées, qui avaient reçu très tôt la citoyenneté romaine et avaient ensuite loyalement servi Rome et ses intérêts, en furent les instigateurs. L’insurrection fut rapidement maîtrisée.

Celui que succéda à Tibère en 37 fut d’abord incontestablement populaire en Gaule. Sa jeunesse, il avait 25 ans, tranchait avec l’âge des empereurs précédents à la fin de leur règne. De plus, il était le fils de Germanicus et le petit-fils de Drusus, le rejeton illustre et chéri des Gaulois. Elevé dans les camps de Germanie où séjournait son père, il avait également l’affection des soldats qui lui avait donné son surnom de Caligula. Cependant, les exécutions arbitraires suivies de confiscations qu’il ordonna, témoignent au moins de l’opulence des élites gauloises et de l’efficacité de l’administration romaine du cens, dont les registres servirent à repérer les plus riches citoyens. 

Après l’assassinat de Caligula en 41, Claude le Gaulois comme le nommait Sénèque d’un ton méprisant, fut assurément l’une des personnalités impériales les plus intéressantes. 
Gaulois de naissance, il avait vu le jour à Lyon alors que son père Drusus dirigeait la guerre de Germanie. Il manifesta pour les provinces gauloises une véritable affection et fut sans aucun doute le plus gaulois des empereurs régnants. 
Il élargit le droit de cité romain en particulier aux vétérans et nomma un certain nombre de Gaulois de haut rang au Sénat romain avec la possibilité pour eux de gérer des magistratures romaines comme d’être affecté à des fonctions administratives de premier plan dans l’Empire.
Cette initiative provoqua à Rome une franche opposition, mais l’empereur passa outre. Il termina le réseau routier mis en chantier par Agrippa et il encouragea également l’urbanisation en érigeant des colonies et en donnant son patronage à quelques cités gauloises. 
Lyon reçut des aides directes pour édifier un aqueduc et Feurs reconstruisit en pierre son théâtre de bois. 
D’une manière générale, la politique germanique et la stabilisation de la situation sur le Rhin stimulèrent l’activité économique et la romanisation des Trois Provinces et notamment des régions du nord et de l’est. 
Quant à la conquête partielle de la Bretagne, elle permettait d’assurer le contrôle et la sécurité des côtes de la mer ne Nord et promettait des retombées commerciales importantes. Enfin, en repoussant au nord-ouest les frontières de l’Empire, elle mettait les Gaules en mesure de renforcer leur rôle de centre de gravité des provinces occidentales.

La crise de 68-70 et la fin de la Gaule Julio-Claudienne

La révolte qui éclata en 68 en Gaule prit place dans une crise d’ensemble de l’Empire, dont nos provinces furent le théâtre principal. Elle ne ressemblait ni à celle de 21, ni à celle qui éclata au même moment en Palestine, car elle n’était pas dirigée contre Rome, mais contre Néron, et pour la défense d’une certaine idée de l’Empire et du pouvoir impérial. Elle montra donc paradoxalement la solidité du lien qui unissait les provinces gauloises à l’Empire, surtout lorsque l’évolution des événements amena la majorité des Gaulois, au moment de la révolte de Civili, à choisir encore une fois Rome contre la Germanie. Cependant, cette crise majeure de la Gaule romaine déboucha sur la rupture de ce lien qui avait uni depuis César les Trois Provinces à la dynastie régnante.
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L’assassinat de Claude en 54 ouvrit la voie à son beau-fils et fils adoptif, Néron. Ce dernier était loin d’avoir pour les Gaules la même sollicitude que son prédécesseur et se montrait plus attiré par l’Orient grec que par l’Occident latin. Ce fut du reste, une des causes de sa perte. 
Il y a donc peu à dire de son action en Gaule, en dehors d’un nouveau cens en 61 et de l’incendie accidentel qui ravagea Lyon en 65. La réforme de Claude produisait ses effets et nombre de notables gaulois étaient devenus sénateurs. Cette élite s’indignait de la présence sur le trône d’un individu dont la personnalité et la conduite déshonoraient Rome et la dynastie impériale elle-même pour laquelle leur attachement était si grand. 

En 68, il y eut la révolte de Julius Vindex, noble d’origine gauloise qui prétendait même être d’ascendance royale en Aquitaine. Il était gouverneur de la province lyonnaise. Nous avons ici affaire avec un personnage pleinement intégré dans l’ordre sénatorial, dont la culture, la mentalité et les relations se révélaient plus romaines que gauloises, mais qui néanmoins conservait le souvenir de ses origines. Il est donc tout à fait représentatif de cette sorte de syncrétisme impérial qui s’opéra alors entre Rome et les provinces. De fait, sa révolte ne procédait ni d’un quelconque « nationalisme » gaulois, ni d’une volonté de restaurer la République. Il s’agissait plutôt de  débarrasser l’empire de Néron et de revenir à une pratique plus libérale et plus équilibrée du principat, en agissant dans un cadre tout à fait légaliste. C’est ainsi qu’il fit appel, avant même de se déclarer, à d’autres gouverneurs de provinces, et qu’il proposa à Sulpicius Galba de monter sur le trône. Cet homme déjà âgé était en effet une des personnalités les plus respectées du Sénat et il avait en outre l’avantage d’être connu des Gaulois, puisqu’il avait gouverné l’Aquitaine et commandé des légions sur le Rhin. 
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En Gaule, les Eduens, les Sénaques, les Avernes et Vienne en Narbonnaise soutenaient Vindex. En revanche, les Trévires, les Lingons et Lyon lui demeuraient hostiles. Vindex organisa une armée de 100 000 hommes, mais les légions du Rhin où Néron était toujours populaire, fondirent sur elle et la réduisirent en pièces. Vindex se suicida devant un tel désastre et cela fut d’autant plus inutile que la cause de Galba triompha peu de temps après à Rome et que Néron fut lui aussi conduit à se donner la mort en juin 68.

La politique partisane de Galba devenu empereur exacerba les divisions que ces événements avaient provoqués en Gaule. Il distribua faveurs et privilèges aux cités qui avaient soutenu Vindex, allégeant leurs impôts et distribuant largement le droit de cité, tandis qu’il confisquait les revenus de Lyon et enlevait aux Trévires et aux Lingons des parties de leur territoire. 
L’armée du Rhin proclama alors le légat de Germanie inférieure AulusVitellius, empereur. Entre-temps, Galba avait été assassiné par les prétoriens qui avaient proclamé empereur Salvius Otho. 
L’affrontement des armées des deux empereurs eut lieu en avril 69 au nord de l’Italie et se solda par la défaite d’Otho qui se suicida. En juillet 69 cependant, Vitellius vit surgir un autre compétiteur en la personne de Flavius Vespasianus, proclamé par les légions d’Orient et à qui celles du Danube s’étaient aussitôt ralliées. 

S’en suivit un conflit généralisé. Les partisans de chaque camp s’affrontèrent entraînant dans leur sillage d’autres partisans : cités gauloises, tribus germaniques, etc. A la fin de 70, tout était fini. Cette crise de 68-70 confirme finalement, dans une période de troubles et de confusion, la solidité du lien unissant les Gaules à Rome, bien que les préjugés anti-gaulois semblent avoir été renforcés à Rome, qui a vu ressurgir la vieille menace de terror gallicus. 
A partir de ce moment, on ne trouva plus guère de sénateurs ou de chevaliers originaires des Trois Gaules et si on ajoute à cela l’arrivée sur le trône d’un empereur pour qui les Gaules étaient des provinces comme les autres, dont la conduite récente avait été plutôt suspecte, on mesure que cette crise constitue une rupture majeure dans l’histoire les relations entre Rome et les Gaules. 
C’en était fini de cette dilection impériale qui, durant un siècle avait fait des provinces particulières et presque privilégiées.

Gaules et Germanie des Flaviens aux Sévères

Après 70, les Gaules quittèrent le premier plan de l’histoire politique de l’Empire romain.
Cependant, les Trois Provinces poursuivirent et amplifièrent leur développement économique et social. Dans le Haut-Empire qui commençait et sous les Flaviens, il y eut donc stabilisation de la frontière germanique et l’établissement d’un système de défense linéaire et fortifié, le limes.
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Le rêve augustéen d’une Grande Germanie, les Julio-Claudiens n’y avaient jamais explicitement renoncé. La crise de 68-70 provoqua une désagrégation de la structure militaire romaine sur le Rhin. Les Flaviens sont d’une certaine manière les véritables créateurs de la Germanie romaine. Certes, c’est à ce moment que disparut définitivement le vieux rêve julio-claudien d’une Germania Magna jusqu’à l’Elbe et que la frontière de l’Empire se fixa sur le Rhin. Cependant, les Flaviens n’hésitèrent pas à étendre la souveraineté de Rome sur la rive droite du cours supérieur du Rhin. 

La remise en ordre de la frontière du Rhin fut une des priorités de Vespasien. A la mort de Vespasien en 79 et après le court règne de Titus de 79 à 81, Domitien commença par lancer une vaste offensive contre les Chattes, mais il en revint à une stratégie défensive. 
Après la chute de Domitien en 96, Trajan poursuivit la politique des Flaviens. Il renforça le limes et encouragea l’urbanisation et la romanisation des Germanies fondant des colonies et créant dans les régions récemment annexées des civitates sur le modèle gallo-romain. La réussite de ces greffes en terre germanique semble montrer que les populations locales, encadrées par des vétérans et des colons gaulois et voisines depuis longtemps des frontières de l’Empire, avaient atteint un stade de développement qui les rendait aptes à l’intégration. 

Le limes rhénan était un système discontinu, mais intégré de postes militaires, reliés par des routes, relayés par des tours de guet et appuyés sur les obstacles naturels et notamment les fleuves. Les forts les plus importants étaient tenus par des détachements légionnaires et les fortins par des unités auxiliaires. A l’origine édifiés en terre et en bois, beaucoup furent reconstruits, à partir des Flaviens, en pierre et brique. Cette reconstruction ne fut cependant pas achevée avant le milieu du 2ème siècle.

Sous Hadrien (117-138), puis sous Antonin (138-161), ce système fut renforcé, parfois avancé, et surtout évolua dans sa nature et son organisation : fossé continu doublé d’une palissade ou colons bretons déportés et installés sur place par exemple. Ce qui était auparavant plus une zone qu’une ligne proprement dite de surveillance militaire, devenait donc une véritable barrière fortifiée et la conception défensive et statique du limes l’emportait clairement et définitivement. Il ne s’agissait plus d’une structure de départ conçue pour lancer des offensives en terre barbare, mais d’une enceinte qui devait tenir ces mêmes barbares à distance, et permettre de surveiller leurs mouvements. Le limes toutefois n’excluait pas les contacts et les passages, car le monde barbare était aussi un marché, mais il les canalisait et les soumettait à un contrôle rigoureux. 
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L’insuffisance des effectifs et le manque de moyens surtout financiers pour entretenir des légions, justifie la construction de ce système de défense. On pallia donc à la pénurie de soldats par l’établissement d’une frontière fortifiée. Il ne s’agissait pas non plus de transformer l’Empire en une illusoire forteresse, mais de mettre en place, à moindres frais, un cordon de sécurité allant de la mer du Nord au Danube. Il fut efficace pendant plus d’un siècle et protégea les Gaules de toute intrusion germanique. 

Le règne d’Antonin de 138 à 161, passe pour marquer l’apogée de la paix romaine et du Haut-Empire. Malgré les lointaines origines nîmoises de sa famille paternelle, il ne dérogea pas pour se rendre dans les Gaules ou pour leur marquer une faveur spéciale, de la règle qu’il s’était fixée de ne pas quitter l’Italie.

La crise qui affecta l’Empire romain à partir de Marc-Aurèle (161-180) fit sentir ses effets dans nos provinces. Une des principales causes fut la migration et les mouvements de population qui affectèrent l’Europe Septentrionale, premiers signes avant-coureurs des grandes invasions. 
Mais il y avait aussi le manque de main-d’œuvre rendu plus aigu par l’épidémie de peste et les difficultés financières liées à l’accroissement des charges. A la mort de Commode, fils et successeur de Marc-Aurèle, l’Empire fut précipité dans une crise de succession rappelant celle qui avait suivi l’assassinat de Néron. Sévère en 195, sortit vainqueur de ces luttes intestines et se heurta à l’usurpation de Clodius Albinus, le gouverneur de Bretagne qui passa en Gaule et s’installa à Lyon avec le soutien des élites gauloises les plus romanisées. La capitale des Gaules fut pillée et incendiée par l’armée. Albinus se suicida. 

Au début du 3ème siècle, la « monarchie militaire » mise en place par Septime Sévère se manifestait en Gaule comme ailleurs. Un brigandage mené par Maternus, un déserteur qui avait rallié autour de lui une bande suffisamment importante pour rançonner des villages et même des villes en Gaule et en Espagne, resta endémique en Gaule (bien qu’il passa en Italie où il fut arrêté et exécuté après avoir voulu tuer l’empereur). 
Plusieurs opérations de police furent menées sous les Sévères par des détachements des légions en Germanie contre des bandes de brigands et de déserteurs et c’est alors que l’on vit apparaître les beneficiarii, gardes armés affectés à la surveillance des ponts et des grands carrefours, tout au long des voies principales. La persistance de l’insécurité était le signe d’un malaise plus profond, lié à l’existence d’un nombre important de laissés pour compte de la société n’ayant d’autre solution pour survivre que l’errance et la rapine. 

Au terme de ce rapide panorama de deux siècles et demi d’histoire de la Gaule romaine, et après la mort de Septime Sévère en 211, des signes de plus en plus menaçants apparurent sur les frontières de l’Empire. 
Les Alamans effectuèrent, à la charnière du Rhin et du Danube, une première poussée que son fils et successeur, Caracalla (211-217) parvint encore à contenir. 
Le limes tenait toujours et l’empereur put par les armes, la diplomatie et le versement d’importants subsides, assurer pour une vingtaine d’années la sécurité des provinces occidentales. Ce n’était cependant qu’un répit. 
Les incertitudes qui suivirent son assassinat et la pression de plus en plus forte des peuples barbares, devant laquelle Germanies et Gaules se trouvaient en première ligne, annonçaient déjà les grandes catastrophes du 3ème siècle et sonnaient comme le prélude de temps nouveaux.
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